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... the rest is silence.

SHAKESPEARE

Hamlet




Plus on regarde le mot de près, plus il vous regarde de loin.

KARL KRAUS








Finitions





ROMAN (SUITE)



1


L’intermittence spectaculaire    l’illusoire

immobilité d’un nuage isolé

vagabond    alternatif    incertain

broutille ubiquiste

qui bellement se dépatouille

dans le ciel implacable

et bleu fastidieusement

 

l’entame fraîche et rosie du couchant

dans des givres

et dans les chablis l’estompé

roux profus virulent de la fougère aigle

bientôt les astres noirs

des nuits inépuisées

 

et quoi ?

quoi qui sarcle sarcle

sarcle hoquète ? okay ?

 

(toutes affaires incessamment terrestres)







2


et sur ton quant-à-toi tu

rêverais rêverais

l’effréné charroi    le flot

brouillé d’obliques courants traversiers

d’un fleuve désormais tari

et cette morne steppe a dit le guide

fut peut-être un jour Troie

 

mais qu’importe    bientôt

l’enamourement t’emporte et t’ôte

au logis

et tout est consumé





2 janvier 2009







À DORMIR DEBOUT



les loups-garous s’en sont venus

ils voulaient nous manger tout crus

 

ils s’arsouillaient les males bêtes

vidaient les lieux    ne tenaient pas

leurs langues    jetaient aux engoncés

nuages flèches et galets couteaux

démanchés cloutailles ordes semences

étrons morves et raclures

 

fumeusement se retranchaient

aux essarts aux jachères

guignaient    ravageaient

frimeux ripaient aux souches    les impurs

et ça tire hardi ardu

des coups des bords

aux gadoues fanges et bouillasses

 

toute migreuse encrugée

passante à la foraine

l’averse a rincé leurs trognes

leurs viandes leurs ulcères

ah ! dégueulis ! baptême !

 

et cela prenait fin    c’était

le creusement    c’était

à l’insu les tendresses



22 janvier 2009







INCERTAINE INVENTION DES GOUFFRES



Le vent désordonné canarde

la nuit dégerme

à toute vapeur convulsifs engrossés

les nuages ont rincé l’abîme

et le gros ciel sue pourpre

 

la mer aura-t-elle bougé ?

y a-t-il ici possiblement

quelqu’un ? y a-t-il

un vivant ?

 

y a

qui vadrouille au pétaradant

flatulent fracas du trafic urbain

merveille des merveilles anonyme

l’enfant rase-bitume aux poings noueux

expectant    fulminant    radoteur

il déambule féconde et vocalise

aux vains bosquets rameux

poudrés farinés à givres et frimas

voudrait se désosser    il bave ses glorioles

fariboles    tire sa langue    suppute que

si j’étais rien qu’un chien

précieuse moelle ombre heureuse...

mais je suis en bas menuement

aux moissons et vendanges

insaisissable exubérant un dieu

démangé buissonnier me dévore

et me rassasie



19 février 2009







À CONTRE-NUIT



Tanné fauché fumé    as-tu

rongé la ronce ou la cendre ?

as-tu reperdu

mémoire de l’arrachante heureuse

mâchoire à songe

de l’incertain bouturant babil ?

 

trop aimables nuits !

légendaires greniers réminiscents !

au parc ensauvagé turbulent

opéra broussailleux    grands pommiers d’os

où tombaient théâtralement

balcons balustres reposoirs

s’entendaient    allitérations furtives

melliflues    les hiboux bouboulants    l’abondant

roucoucoul enflammé des tourtours

 

usuellement toute chose

se tenait en sa place



22 février 2009







PASSAGE À L’OBSCUR



Hors les boucans

du sommeil on courait

les bois mirés mordus    des chemins transis

d’averses boréales

quelque animal invisible jouissait

dans une enclave

là-haut la grive obscure et ponctuée

enchaîne inlassablement ses motifs

un chien déchire un poumon de jument

 

la mémoire plombée

dépourrit dans les langues



22 février 2009







CONGÉ



Beaucoup seront terriblement

jetés hors dans les nuits sauvages

à l’épuisant silence

au vague enfer des banquises

 

mais déjà l’impétueux mortel

s’affaire à la chambre d’hiver

miroirs poudreux    ombres feintes

avant le jour il crie s’éloignant :

Vives eaux ! vives eaux ! sabots et galoches !

 

Hors la fosse et l’orée

c’est cueillaisons loteries pièges

au fou qui déparle aphone inoffensif

et se met à nu dans un terrain morne



1er mars 2009







AVIS DE GRAND FRAIS



Il a le dos au mur

le voyageur    il marche à contre-

sens et son œil est rivé-fixé

comme ça vient

aux fuyants frais labours

portiques d’acier    sapinaies à layons

pavillons silex et meulière étriqués et fumeux

empans de glaises    silos silos silos

lit bourbeux d’un fleuve à tortillons

ray-grass maigres    un arbre quelquefois

sec et patibulaire    hampes plumées mâts

dégarnis    boqueteaux boqueteaux ferrugineux

dans les méconnaissables automnes

 

rien de neuf somme toute et tout

dans les siècles des siècles

sous l’heureux désordre

l’ombre hercynienne

les massues de suie du ciel nu rompu



*


le petit d’homme que son membre

rigide et l’embrasant désir

inopinément turlupinent

s’enchante à l’amoureux vertige

et pour le fêter vide

un flacon d’âpre vin violet

 

plus tard il rêve au rivage

il va

tomber très haut

en arrêt tourne

sa face aux souffles et crache

il s’étonne — rien pourtant

n’est jeune il le sait — d’un chien jaune

hirsute jouasse qui jappe au flot

tente mordre la vague

et le vent le rebrousse

l’implacable

la mer rue tousse

 

nul ici n’ignore

l’importance des petits riens

la fragilité vaguement lumineuse

l’éternité fossile des étoiles

et ce qui reste à rire et chanter

c’est la ténèbre toute crue



5 mars 2009







AUTRES JARDINS

à Henri Girard





Pitre bourreau marionnette

le parapentiste au parapet

chante l’hysope et l’ysopet

le fromental et l’escourgeon

se tait s’escampe à son plongeon

 

glorieusement ran tan plan battu

le vent du dimanche dévore

et remuaille un étang

la marelle des emblavures et des vignes pâles

ocre hêtraie quelque îlot d’ormes

rouillés rougis survivants

 

un taillis mur à brousses

bouffe un pavillon ruiné

d’équarris moellons

arbalétriers fermes pannes

entraits jambes faîtages et chevrons

tout croule et roule à la poussière

 

la brume assoupissante

tout doux sinue se dissipe

aux berges alcalines

du ruisseau glauque et frais

et l’argenté sidéral

frai des vairons mousse et grouille



8 mars 2009







BOUCANS



Éternellement les espaces

expansifs infinis vrombissent

et bossues pas bossues les baleines

ronronnent leurs musettes et mixtures

hydrauliques fondamentales

harmoniquement périment

le ramdam chaudronnier vieux des foudres

 

au clos sanctuaire à côté

les vierges vouées

la bande à Godot

transportées à corps

perdu chantent déchantent cantiques

sur cantiques leurs oraisons

d’attente

 

toutes les giboulées sont chues

le soir rondement la lune

monte au-dessus du laurier

on entend le vent vaguement

dans l’arbre bruissant

comme lui sans mémoire



13 mars 2009







LEÇONS



oui oui l’impossible empêché

oui l’embarras de finir

(vous pouvez disposer)

les fugitives ombres errantes dans l’abrupt

l’incertain cœur alternatif

oui oui les fontaines de bave

l’écorchant bagout    le col

haussé    les glouglous des mafflus

déclaratifs et mensongers bouffons

fûtailles de pute estrace

 

baste ! baste !

 

mais l’heureuse énergie

du désespoir qui t’illimite

l’éblouissante et féconde parade

des nuits inépuisables

paisiblement vagabonde la lumière

fragile astringente et quasi comestible

la claire éparse exactitude de l’hiver

le vigilant souci du mot moindre

et le juste retour au consumant silence

 

allez ! va ! détrôné ! entends

le sonnaillant troupeau des cathédrales

mets-t’en mets-t’en plein la vue

les yeux sont faits !



15 mars 2009
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